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TROP MARIÉ

Je ne cîoyais; pas, dit Claude avec un a-
mner sourire, que votre iai i eût Ilouie a.
si fine.

-11 est vrai, dlit Yvonne, que IN. Par-
dinel avait l'oreille un peu dure, mais il
n'en e-st pas de niême de celui que...

LA parole expirait sur ses lévrés.
-_Que voulez-vous dire ? fit Claude

qui avait peur de comprendre. M. pardi.
ne]..

-1.1 n'est plus I (lit Yvonne en bais.
sani. la tète.

.. 2Et un autre 1.
-Mon ami, mes par ents venaient de

mourir. J'étais seule, encore bien jeune.
Je tue sentais exposée aux dllicultés de
la vie, livrée sans défense à toutes les a!.
taquep. Il tue fallait un protecteur. Le
commandant me fut présenté...

- C'est un commandant 1
-Oh I mon ami, ai j'avais su où vous

écrire I mais vous étiez parti san£ rien
dire, sans que je puisse soupçonner si
vous raviendriez jamniR...

-Vous avez raison, <lit Claude, c'est
ma faute-

Et il s'én alla plus triste qu'il n'était
venu.

L'aspirant était devenu enseig ne quand
les deux jeunes gens se retrouvèrent psr
hasard l'un en face de l'autre. C'était à
Toulon, dans une de ces jolies voies que
les platanes protégent.de leur ombreet
qu'égaie le murmure des eaux cotïrantes.

-Vou s ici-I s'écria-t-iL.
Elle secoua la -tête 'et leurs regards,

longuement ,arrêtésy évoquaient' mutu-'
ellemfent tout un monde d'impressions
et dei souvenirs.
, -Le commandant est avec vous ? de-

manda-Claude.-
Yvonne, avec un certain embarras, fit

signe que non.
-Il est resté à Nantes
Le silence d'Yývonne siemblait affirma-

-Peur.longtemips ?
Yvonne leva lwsyeux vers le ciel.

A REGINýA.

Le slUrif Cliiblea4.-Tiens Ps is nt.bcns mes Cattadi ens, i*s s'en vont tous
(n proen'nade.- -Claplesui, Li .-vin, Caron, Pose. Tailloo.- ls oî t p3ur du soleil
qui se lèvé. Il n'y a pas d'oXeure ro:îr en.c.-Ce- soleil 'va les ppobe

-DOieu, s'écria Claude n'osant, croire. Mais, il com tatsn -orr-tý.
à tant de bonheur, vous êtes veuve) b u mtitO srvans n rdre d'em-

-Hélas!1 non, soupira Yvonne. 'Le chez lutii. Vingt-ne uf mois s'étaient écou-
commandant laissait beaucou .p dé dettes,. lés quand. le lioutenanýt, Claide, fier d4e
J'avais un fils à élever. Claude, j'.ii dCt 5ses n9uv.e.aux. gaIpns, put remettre l.e
sacrifier mnon'amour à, mes devoirs de pied sur le quai de Toulon. Son premi er
mère. Uu banquier, M- Riad mie fai. mouvement fut de courir à ldesqi'
sait depuis quelqu.e temps la co.ur ... Oh! lu1~ ta~~Yo~e
ce n'est pas par goùt, Cla.ude,* croyez-le' EIllÔjoiignit' les' mains en. le voyant
bien, que j'ai laiesé tomlertua mainpaitr.
dans la sienne I San s '.la hé.cs t -Vvant I s'écria-t-el .le,, vous êtes vi-

~~.-.Je l'uri .ojre I dtCau. - =Parbleu, of i, fti gaiement, trý4r-.
.a4ýussx s,értd'unde.mi?-4-J'ai~~~~~~~ çlpisimoshrt * vvant,, queoîque je veuille .biený accqoroncles.de trente mille lvçdyno axCiosqec

,-Si je l'avais sut dit Yvonn e stnetps erfue.--' îje e sus enore.Oui,. je reviens,4elvrai, pensa Claude, que j'aurai». ppl:e
lui fairesavoir. C'est, encore. ma. faute.qujétiY ne.Jmetnp.Iya une diff.irçnçe. -je crois que: je vousMais pêluvais-je. soupçonner. ciun hornasm npu ls
me bâti comme le.cormanidant! ,

Yvo nue lui- ttnd&jt. sa jolie.. petite _J.tas e pg~eux di le tetrayà.pé-.
nai n. Nous nousÏ reverrond, n'aés "~~ -J.!~ qee exl ei pk

dèmnd-t.lésui. Ie'w4ei prière? n 'ir de sa poche une lt.ttre"ýde "fàir
-Oh "à*cbýua enserrant ,a&ve t'rt:

force la jolié.p4tite main.

-ce billei que je viense trouver en
rentrant m'afait. connaître,, votre. situa-
tion. D'e1pxis seize mois, chère 'irirqq*
vouséêe libre.

-Ah I Claude, cessez, de me retour ne'
le poignard dams la plaie!1 Libre, lËélasi' «
il y a troisî seaiae o que je nù e s
plus.

Elle, à son tour, prit dans un tiroir iun:
journal.

-Voyez ce journal, dit-elle. Vous y
étiez porté comme mort.

-Et. alors... ?dit Claude défaillant.
-.&lora j'étais en contestation avec un

parent de mon mari, un .savonnier, sur
la question d'héritage. Ceta était grave.
pourlavenir de mes enfants...

-Vos enfanta I
--,Oui, j'en ai deux maintenant. On

me fit entendre que le meilleur .moyen
d'arriver à un arrangement, c'était..;
j'ai cédé.

vYonne chancelante, ce que je souffre I.
(A cg n tinuter:)

Ilotel JcusCrir

MONTrREÂL.

Cet établisement tenu jýar M. i.Tephn:v ,.
doyen'des hôtélibi déMoneréàl'offre ttt le dodt
possible aq ýubliç voyageur. Il est pourvu de tont~~ai&aitionii iâoaer6es, l',i7ùiemlénntestaet-

ni consid4dcommé le premer hatli canadien ranç?4
de. ia:Puissaecqk't-tes prixisent mo4ri

JOS. BELIVEA.V.

C. P. MARTEL,

Il se fait beaucoup de caDrant àn la-ki4
1 sg>

ZIaîse au lujet1'-na-Rmaigeeila -pa csse Bêaenice
avec le p>'joc dsei¶b~L Ui~ecd

pest dh 75:TUC i 54ncriql estlu


